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À B, B & C
Puissiez-vous toujours suivre vos rêves.
Le chemin ne sera pas aisé et il se pourrait que vous ayez à les poursuivre pendant des années.
Vous devrez surmonter des obstacles et ignorer les critiques.
Vous rencontrerez des périodes de doute et des moments d’insécurité.
Mais vous y arriverez.
Et quand vous toucherez finalement au but,
Peu importe votre âge et l’endroit où la vie vous aura menés,
accrochez-vous fermement – savourez ce sentiment d’accomplissement – et ne lâchez rien.
Jamais.
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1
Je soupire de soulagement, heureuse d’avoir pu m’échapper – ne serait-ce qu’un instant – du flot de bavardages futiles qui règne de l’autre côté de la porte. D’accord, c’est moi qui ai invité ces gens, mais pour autant je ne suis pas tenue de les apprécier ni même de me sentir à l’aise avec eux. Heureusement, Dane a compris mon besoin de prendre l’air et il m’a laissée lui rendre ce service et m’échapper pour résoudre ce problème de dernière minute.
Tandis que je trouve mon chemin dans le dédale des coulisses désertes du vieux théâtre que j’ai loué pour l’événement de ce soir, seul le claquement des mes hauts talons accompagne mes pensées éparses. Quelques secondes plus tard, je récupère les listes que Dane a oubliées dans le vieux vestiaire, dans notre précipitation à faire le ménage avant la réception. Alors que je m’apprête à rebrousser chemin, je refais mentalement le point sur la soirée d’enchères de ce soir, tellement attendue. J’ai la sensation d’oublier quelque chose. Machinalement, je porte la main à ma hanche pour attraper mon téléphone qui contient en permanence la liste de ce que je dois faire. Mais tout ce que j’attrape, c’est une poignée de la soie couleur cuivre de ma robe de cocktail.
– Merde.
Je m’immobilise pour essayer de checker ce que je peux bien oublier. Je m’adosse au mur, le corsage froncé de ma robe rend impossible toute tentative de pousser un soupir de frustration. Elle a beau être superbe, cette robe aurait dû être accompagnée d’un avertissement : ne permet pas nécessairement de respirer.
Réfléchis, Rylee, réfléchis ! Les omoplates appuyées contre le mur, je me balance d’avant en arrière, sans me soucier d’élégance, pour alléger la pression qui s’exerce sur mes orteils douloureusement compressés dans mes stilettos de dix centimètres.
Les tablettes d’affichage pour les enchères ! C’est ça ! Quand je pense au stress auquel j’ai été soumise dernièrement en tant qu’unique organisatrice de la soirée, le bon fonctionnement de mon cerveau me tire un large sourire de satisfaction. Soulagée, je m’écarte du mur et je m’avance de quelques pas. Et c’est là que je les entends.
Les gloussements séducteurs d’une voix féminine traversent le silence, suivis du timbre profond d’un gémissement masculin. Je m’immobilise instantanément, choquée par l’audace de certains de nos invités, quand le son reconnaissable entre tous d’une fermeture Éclair, suivi d’un halètement féminin familier – « Oh oui ! » – me provient depuis un coin sombre, à quelques pas devant moi.
Tandis que mes yeux s’accoutument à l’obscurité, je distingue une veste de smoking jetée négligemment sur un vieux fauteuil poussé dans un coin et une paire d’escarpins abandonnés dessous, au hasard.
Il faudrait me payer cher pour faire ça en public. Mes pensées sont interrompues par le souffle d’une respiration sifflante, suivi d’une voix masculine.
– Doux Jésus !
Je ferme les yeux, indécise. J’ai absolument besoin pour les enchères des ardoises qui sont dans le local au bout du couloir. Malheureusement pour y accéder, je dois nécessairement passer devant l’alcôve des Amants. Je n’ai pas le choix. Je fais une prière, aussi vaine que silencieuse, en espérant réussir à me faufiler sans attirer l’attention.
Je fonce, en détournant la tête et sur la pointe des pieds, pour éviter que mes talons hauts ne claquent sur le plancher. Il ne manquerait plus que je me fasse remarquer et que je me retrouve face à face avec quelqu’un que je connais. Je pousse un soupir de soulagement silencieux en atteignant sans encombre le local de rangement, tout en me demandant où j’ai déjà entendu la voix de la femme. Je me bagarre avec la poignée de la porte qui me résiste mais que je finis par ouvrir, et j’allume la lumière. Le sac contenant les tablettes d’affichage se trouve sur l’étagère du fond. J’entre dans le local sans penser à bloquer la porte ouverte. À peine ai-je saisi les anses du sac que la porte se referme dans mon dos en claquant, faisant trembler les étagères bon marché. Je me retourne brusquement pour rouvrir la porte, mais je vois que le bras de la fermeture automatique s’est décroché. J’en lâche le sac. Les ardoises s’éparpillent bruyamment sur le sol en béton de cet espace clos. Je me précipite sur la poignée de la porte, elle tourne, mais la porte elle-même ne bouge pas d’un pouce. Refusant de céder à la panique qui commence à me gagner, je pousse la porte de toutes mes forces. Sans succès.
– Merde ! Merde, merde et re-merde !
Je prends une profonde inspiration et secoue la tête, frustrée. J’ai encore un tas de choses à faire avant le début des enchères. Et, bien sûr, je n’ai pas mon téléphone sur moi pour appeler Dane à mon secours.
Au moment où je ferme les yeux, ma Némésis m’apparaît brusquement. Les longs doigts de la claustrophobie commencent à monter lentement le long de mon corps et menacent de s’enrouler autour de ma gorge.
Pour serrer. Me tourmenter. M’étouffer.
Les murs de la petite pièce semblent se rapprocher peu à peu pour se refermer sur moi. Ils m’emprisonnent, je suffoque. Je lutte pour respirer, mais les battements de mon cœur s’affolent tandis que j’essaie de repousser la panique qui me serre la gorge. Ma respiration saccadée résonne à mon oreille. Elle me dévore et annihile toute capacité à tenir à distance mes souvenirs cauchemardesques.
Je tambourine sur la porte, la peur prend le pas sur le peu de self-control qui me reste et je commence à perdre pied. Un filet de sueur me coule dans le dos. Les murs ne cessent de se rapprocher. Je n’ai qu’une chose en tête, sortir d’ici. Je tambourine de plus belle en hurlant frénétiquement dans l’espoir que quelqu’un passe par là et m’entende.
En fermant les yeux, je m’appuie contre le mur, m’efforçant de reprendre mon souffle, mais je respire difficilement, pire, un étourdissement me gagne. Prise de nausée, je me laisse glisser contre le mur, appuyant involontairement sur l’interrupteur. Aussitôt je me retrouve plongée dans une profonde obscurité. Je pousse un cri et cherche frénétiquement le bouton d’une main tremblante. La lumière revient, renvoyant les monstres à leur cachette. Mon soulagement est de courte durée, en baissant les yeux, je vois mes mains couvertes de sang. Je cligne des yeux pour me sortir de ce cauchemar, mais impossible de le dissiper. Je suis replongée dans un autre lieu, à une autre époque. Tout autour de moi exhale la puanteur aigre de la destruction. Du désespoir. De la mort. Sa respiration saccadée me dit qu’il agonise. Je comprends que c’est la fin. J’éprouve cette douleur insupportable qui s’enfonce si profondément dans votre âme que vous avez peur de ne plus jamais pouvoir lui échapper. Même dans la mort. Je hurle. Mes cris me tirent de mon souvenir, mais je suis si désorientée que je ne sais pas s’ils proviennent du passé ou du présent.
Reprends-toi, Rylee ! Du dos de la main, j’essuie les larmes qui coulent sur mes joues et je me rappelle la première année de ma thérapie pour essayer de tenir ma claustrophobie à distance. Je me concentre sur un point du mur en face de moi, j’essaie de réguler ma respiration. Je m’applique à repousser les murs et à éloigner les souvenirs insupportables. Je compte jusqu’à dix lentement, ce qui me redonne un minimum de maîtrise, mais le désespoir ne lâche pas prise. Je sais bien que Dane ne va pas tarder à venir me chercher, il sait où je suis. Mais cette idée ne suffit pas à avoir raison de ma panique.
Finalement, mon besoin de sortir reprend le dessus et je me remets à tambouriner contre la porte, tout en hurlant et en jurant de toutes mes forces. Je supplie qu’on vienne ouvrir cette porte. Qu’on vienne à mon secours, cette fois encore.
Incapable de penser rationnellement, je perds peu à peu la notion du temps ; les secondes deviennent des minutes et les minutes des heures. J’ai l’impression d’être enfermée depuis une éternité dans ce local qui ne cesse de rétrécir. Découragée, je crie une dernière fois en reposant mes avant-bras contre la porte. Laissant libre cours à mes larmes, je pose la tête sur mes bras, faisant peser tout mon poids sur la porte. De longs sanglots saccadés secouent mon corps avec violence.
Soudain, j’ai l’impression que je tombe.
De fait, je tombe en avant, percutant le corps compact d’un homme qui se trouve sur mon chemin. Je me rattrape en entourant de mes bras un torse ferme et puissant tandis que, derrière moi, mes jambes se plient, formant un angle inhabituel. Instinctivement, l’homme lève les bras et les passe autour de moi pour me soutenir. Il me tient contre lui en absorbant le choc.
En levant les yeux, j’enregistre une masse de cheveux noirs ébouriffés, le hâle d’une peau, une barbe naissante… et c’est là que nos regards se croisent. Une décharge électrique – une énergie palpable – crépite quand mes yeux rencontrent des yeux méfiants aux iris d’un vert translucide. Un éclair de surprise les traverse brièvement. La curiosité et l’intensité avec lesquelles il me jauge me déconcertent, en dépit de la réaction immédiate de mon corps à sa présence. Un simple contact avec ce regard fait resurgir en moi des flots d’envies et des désirs enfouis depuis longtemps.
Comment cet homme que je vois pour la première fois réussit-il à me faire oublier la panique et le sentiment de désespoir qui me submergeaient il y a quelques instants à peine ?
Je commets alors l’erreur de détourner les yeux pour regarder sa bouche. Il m’étudie avec attention, ses lèvres charnues et bien dessinées se retroussent pour s’étirer lentement en un impertinent sourire en coin.
Oh, comme je voudrais que cette bouche se pose sur moi – n’importe où et partout en même temps ! Bon Dieu ! Qu’est-ce qui me prend ? Cet homme ne joue pas dans la même cour que moi. Il est à des années-lumière de mon monde.
Au moment où je relève les yeux, je vois qu’il me regarde avec amusement, comme s’il lisait dans mes pensées. Je sens le rouge me monter aux joues, gênée aussi bien par ma situation fâcheuse que par mes pensées salaces. Je resserre ma prise sur ses biceps développés tout en baissant les yeux pour éviter son regard évaluateur et je tente de recouvrer mon sang-froid. En ramenant mes jambes à la verticale, sans le vouloir, je me presse encore plus contre lui, mon équilibre est fâcheusement compromis par mon inexpérience en matière de talons aiguille. Je recule brusquement quand mes seins effleurent sa poitrine musclée, mettant le feu à mes terminaisons nerveuses. De minuscules détonations de désir crépitent dans les tréfonds de mon ventre.
– Oh… hum… je suis terriblement désolée.
J’agite les mains en un geste d’excuse. L’homme est encore plus désarmant maintenant que je le vois dans sa totalité. Parfait dans son imperfection et redoutablement sexy avec son sourire arrogant et son air de bad boy.
Il hausse un sourcil, conscient que je le jauge du regard.
– Vous n’avez pas à vous excuser. J’ai l’habitude que les femmes me tombent dans les bras.
Sa voix râpeuse aux intonations cultivées, avec juste ce qu’il faut de tension, évoque des images de rébellion et de sexe. Je relève la tête brusquement. J’espère qu’il plaisante, mais son expression énigmatique n’en laisse rien paraître. Il m’observe avec perplexité et son sourire insolent s’élargit, faisant apparaître une fossette unique sur sa mâchoire volontaire.
J’ai beau avoir fait un pas en arrière, je suis encore très près de lui. Trop pour parvenir à rassembler mes esprits mais assez pour sentir son souffle sur ma joue. Pour que le mélange subtil de l’odeur de savon et de son eau de toilette terreuse parvienne à mes narines.
– Merci. Merci.
J’ai le souffle court. Il me scrute, un muscle tressaute sur sa mâchoire serrée. Qu’est-ce qui me rend si nerveuse et me pousse à me justifier ?
– La porte s’est refermée sur moi. Elle s’est bloquée. J’ai paniqué…
– Vous allez bien ? Mademoiselle… ?
Sans me laisser le temps de répondre il me prend par la nuque et m’attire vers lui en m’immobilisant. De sa main libre, il explore mon bras nu, j’imagine qu’il veut s’assurer que je ne suis pas blessée. Le bout de ses doigts fait courir une gerbe d’étincelles sur ma peau et j’éprouve une conscience aiguë de sa bouche sensuelle à un souffle de la mienne. Sa main remonte le long de mon cou, mes lèvres s’entrouvrent et ma respiration s’arrête quand il me caresse la joue du dos de la main. Je n’ai pas le temps d’analyser l’état de confusion mêlé d’une solide poussée de désir qui m’envahit, je l’entends murmurer :
– Et merde !
Et sa bouche se retrouve sur la mienne. Stupéfaite, je retiens mon souffle, mes lèvres s’écartent une fraction de seconde, il n’en faut pas plus à sa langue pour les caresser et s’insinuer entre elles. Les mains sur sa poitrine, je le repousse en essayant de me soustraire au baiser imposé par cet inconnu. J’essaie de faire ce que me dicte ma raison. J’essaie d’ignorer ce que mon corps me réclame. C’est-à-dire de me désinhiber et de m’autoriser à me laisser aller au plaisir de cet instant fugace. C’est la raison qui l’emporte dans le combat qui m’agite entre désir et prudence, et je réussis à le repousser un instant. Nos bouches se séparent, nous nous faisons face, haletants. Ses yeux brûlants d’envie ne lâchent pas les miens. Il m’est difficile d’ignorer le désir qui s’épanouit au creux de mon ventre. La protestation véhémente qui hurle dans ma tête vient mourir en silence sur mes lèvres au moment où j’accepte l’idée que j’ai envie de ce baiser. Je veux ressentir ce dont j’ai été tant privée – ce que je me suis volontairement interdit. J’ai envie d’oublier toute prudence et de m’offrir « LE baiser » – celui dont on parle dans les romans, celui qui vous révèle le grand amour et qui vous fait renoncer à votre vertu.
– Décidez-vous, chérie. Il y a des limites à mon self-control.
Cet avertissement, cette idée folle qu’une simple fille comme moi puisse faire perdre son self-control à un homme comme lui, me sidère et me perturbe tellement que je ne trouve même pas les mots pour protester. Il profite de mon silence et c’est avec un sourire lascif qu’il resserre son étreinte sur ma nuque. En un souffle, il écrase ses lèvres sur les miennes, sondant, goûtant, exigeant.
Ma résistance ne dure que quelques secondes avant que je rende les armes. Instinctivement, je passe les doigts sur sa mâchoire mal rasée pour aller tirer les mèches qui bouclent dans son cou, au-dessus de son col. Un gémissement sourd s’échappe du fond de sa gorge, et je m’enhardis à lui ouvrir mes lèvres. Ma langue s’enroule sur la sienne pour une petite danse intime. Un lent ballet de séduction accompagné de soupirs et de gémissements haletants.
Sa bouche a le goût du whisky. Son assurance frôle la rébellion. Son corps projette une onde de désir qui me va droit au sexe. Une combinaison enivrante suggérant qu’il est le bad boy que toute jeune fille sage devrait éviter à tout prix. Son empressement et son habileté laissent peu de doute sur ce qui pourrait suivre. Des images de sexe me traversent l’esprit , je me vois le dos arc-bouté, les orteils tendus et les mains agrippant les draps, où il serait probablement aussi dominateur que dans son baiser.
J’ai beau me laisser faire, je sais que c’est une erreur. Ma conscience me dit que je dois arrêter. Que je ne fais pas ce genre de choses. Que je ne suis pas ce genre de fille. Que je trahis Max à chaque caresse.
Mais Dieu que c’est bon ! Je laisse ma raison céder à mon désir qui submerge tout et enflamme la moindre de mes terminaisons nerveuses. La moindre de mes respirations.
Il me caresse la nuque d’une main, tandis que l’autre descend jusqu’à ma hanche, déclenchant des étincelles sur son passage. Il étale ses doigts sur mes reins et me colle contre lui, d’un geste autoritaire. Je sens son érection gonfler contre mon ventre, envoyant une décharge électrique à mon entrejambe, moite de désir et d’excitation. Il presse une jambe entre les miennes, augmentant la tension au point de rencontre de mes cuisses et y provoquant une sensation de plaisir presque douloureuse. Je me presse encore plus contre lui, exprimant mon désir grandissant par un feulement sourd.
Je me noie et pourtant je résiste à la nécessité de m’écarter de lui pour reprendre mon souffle.
Il mordille ma lèvre inférieure tandis que sa main continue de descendre pour aller pétrir le bas de mon dos. Une onde de plaisir me parcourt de la tête aux pieds. Je réagis en lui griffant la nuque pour reprendre le contrôle.
– Bon Dieu, j’ai envie de te prendre, là tout de suite.
Il dit cela entre deux baisers, d’une voix rauque et haletante qui intensifie la tension qui taraude les muscles de mon bas-ventre. Sa main quitte ma nuque pour se glisser le long de mon buste et venir se mouler sur mon sein. Un petit gémissement m’échappe quand ses doigts en frottent la pointe dressée à travers le fin tissu de ma robe.
Mon corps est prêt à accéder à ses exigences parce que je désire cet homme. J’ai envie de sentir le poids de son corps sur le mien, le glissement de sa peau nue sur la mienne et le mouvement rythmé de son sexe en moi.
Corps emmêlés, nous reculons dans le renfoncement du couloir. Il me colle contre le mur, nous nous découvrons à tâtons, nous nous embrassons, nous nous étreignons fiévreusement. Sa main glisse jusqu’à l’ourlet de ma robe de cocktail et ne s’arrête que lorsqu’il touche la bande de dentelle de mes bas.
– Doux Jésus.
Son murmure frôle mes lèvres tandis que ses doigts se dirigent sur ma cuisse, avec une lenteur calculée, vers le minuscule triangle de dentelle qui me sert plus de décoration que de culotte.
Quoi ? Ces mots. Quand je finis par les intégrer, je me rétracte comme sous l’effet d’un coup de fouet et je le repousse des deux mains. Ce sont les mêmes mots qui me sont parvenus un peu plus tôt depuis l’obscurité de l’alcôve. C’est comme une douche froide sur ma libido. C’est quoi ce truc ? Et qu’est-ce que je fous là moi, au fait, à me laisser peloter par le premier venu ? Et en plus, pourquoi choisir de faire ça au beau milieu d’un des événements les plus importants de l’année pour moi ?
– Non, non… je ne peux pas faire ça.
Je recule en trébuchant et je couvre d’une main tremblante mes lèvres gonflées. Il plante brusquement dans les miens ses yeux d’un vert émeraude assombri par le désir. Un éclair de colère les traverse fugitivement.
– Ces scrupules semblent une peu tardifs, chérie. Vous ne croyez pas ?
Ce commentaire sardonique me met en rage. Je ne suis pas idiote au point de ne pas comprendre que je viens de me rajouter sur la liste de ses conquêtes de la soirée. Je le regarde et son sourire suffisant me donne envie de le couvrir d’injures.
– Vous vous prenez pour qui, putain, pour profiter de la situation et me peloter comme ça ?
Je me sers de la colère pour écarter l’humiliation. Je ne sais pas ce qui me contrarie le plus, de m’être laissé faire ou qu’il ait profité de mon état de panique pour abuser de moi. À moins que ce ne soit la honte d’avoir succombé à son baiser étourdissant et à ses doigts habiles sans même connaître son nom.
Il continue à m’observer, les yeux brillants de colère.
– Ah bon ?
Il incline la tête et me regarde d’un air condescendant en se passant la main sur le visage en faisant un bruit de râpe.
– Vous le prenez comme ça ? Vous ne participiez pas il y a quelques instants, peut-être ? Vous n’êtiez pas liquéfiée dans mes bras ?
Il a un petit rire narquois.
– Ce n’est pas la peine de vous raconter des histoires, ma petite. Ça vous a plu, vous en vouliez même plus.
Il avance d’un pas, avec un regard amusé au fond duquel j’entrevois quelque chose de plus sombre. Il lève la main et dessine d’un doigt le contour de mon visage. Je tressaille et la chaleur de son contact rallume le feu qui couvait au fond de mon ventre. Je morigène silencieusement ce corps qui me trahit.
– Que les choses soient bien claires, chérie. Je n’ai pas pour habitude de prendre ce qu’on ne m’offre pas. Et nous savons tous les deux, que vous vous êtes offerte. Et, clairement, de votre plein gré.
Il sourit d’un air exaspérant.
Je dégage mon menton d’un geste brusque. Je voudrais faire partie de ces gens qui ont le sens de la répartie. Mais ce n’est pas le cas. Au lieu de ça, c’est toujours des heures plus tard que je trouve une réponse bien sentie et que je regrette de ne pas l’avoir trouvée sur le moment. Je sais que c’est ce qui va se passer parce que là, tout de suite, je ne trouve rien à dire pour remettre cet homme arrogant à sa place, même s’il reste très correct. Il m’a réduite à une boule de nerfs qui meurt d’envie de le toucher encore.
– Ce baratin pathétique marche peut-être avec votre petit ami qui vous traite probablement comme une poupée de porcelaine, fragile et belle à regarder… et qui ne sert pas souvent… mais reconnaissez que c’est plutôt ennuyeux.
Je hausse les épaules.
– Mon petit ami… Je ne suis pas fragile !
– Vraiment ?
Il reprend mon menton dans sa main pour me regarder droit dans les yeux.
– On le croirait pourtant, à la façon dont vous vous conduisez.
– Allez vous faire foutre !
Je dégage à nouveau mon menton d’un geste brusque.
– Oh, mais c’est qu’on ne se laisse pas faire. Ça me plaît, chérie. Je ne vous en désire que davantage.
Connard ! Je m’apprête à lui balancer qu’il n’est qu’un dragueur. Que je sais qu’il « faisait connaissance » avec quelqu’un d’autre dans ce couloir il n’y a pas si longtemps, juste avant de passer à moi. Je le regarde fixement, j’ai vaguement l’impression qu’il me rappelle quelqu’un, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Je laisse tomber. Je suis troublée, c’est tout. Au moment où je vais dire quelque chose, j’entends la voix de Dane qui m’appelle. Le soulagement m’envahit quand je me retourne et que je le vois au bout du couloir, en train de me regarder bizarrement. Il est probablement déconcerté par le désordre de ma tenue.
– Rylee ? J’ai vraiment besoin de ces listes. Tu les as trouvées ?
Je lance un regard à monsieur Arrogant qui se tient derrière moi.
– J’ai été distraite. J’arrive. Je… attends-moi, ok ?
Dane acquiesce d’un mouvement de tête et je retourne dans le local de rangement pour ramasser aussi gracieusement que possible les ardoises éparpillées sur le sol et les fourrer dans le sac. Je ressors du local en évitant son regard et je me dirige vers Dane. Au moment où je respire, heureuse de me retrouver en terrain plus familier, j’entends sa voix derrière moi.
– Nous n’en avons pas fini, Rylee.
– Vous pouvez toujours courir, Ace1 !
En me disant que ce titre lui va comme un gant, je presse le pas dans le couloir, les épaules et la tête haute pour garder ma fierté. Je rejoins rapidement Dane, mon confident et mon ami le plus proche au boulot. Son visage enfantin reflète son inquiétude quand je le prends par le bras pour l’entraîner retrouver nos invités. Une fois franchie la porte des coulisses, je relâche ma respiration, je ne m’étais même pas rendu compte que je la retenais. Je m’appuie contre le mur.
– Putain, qu’est-ce qui t’est arrivé, Rylee ? Tu es toute débraillée !
Il me regarde de la tête aux pieds.
– Ça a quelque chose à voir avec l’Adonis là-bas ?
J’ai envie de lui confier que ça a tout à voir avec l’Adonis, mais je ne sais pas pourquoi je ne dis rien.
– Ne ris pas, la porte du local s’est bloquée et j’étais enfermée à l’intérieur.
Il réprime un rire en levant les yeux au plafond.
– Il n’y a qu’à toi que ça peut arriver !
Je lui donne une tape sur l’épaule.
– Vraiment, ce n’est pas drôle. J’ai paniqué. Crise de claustro. La lumière s’est éteinte et ça m’a renvoyée à l’accident.
L’inquiétude se lit dans les yeux de Dane.
– J’ai flippé, ce type m’a entendue hurler et il est venu m’ouvrir. C’est tout.
– C’est tout ?
Il hausse un sourcil. Visiblement il ne me croit pas. Je hoche la tête.
– Oui. J’ai juste perdu les pédales un instant.
Je m’en veux de lui mentir, mais c’est mieux pour le moment. Moins j’en dirai, plus vite il laissera tomber le sujet.
– Eh bien, c’est dommage pour toi, parce qu’il est super, ce mec.
Je ris et il me serre dans ses bras brièvement.
– Va te rafraîchir un peu et prendre l’air. Mais je compte sur toi pour revenir papoter avec les invités. On commence les enchères dans une demi-heure.
*
*     *
Je me regarde dans la glace. Dane a raison. J’ai une mine affreuse. J’ai réduit à néant le travail d’Haddie, ma coloc, qui m’a aidée à me coiffer et à me maquiller. J’essaie de réparer les dégâts avec une serviette en papier. Mes yeux améthyste sont rougis par les larmes et je n’ai pas besoin de me demander pourquoi mon rouge à lèvres a coulé. Des mèches de mes cheveux auburn s’échappent de la barrette qui les retenait et le bord de ma robe est complètement de travers.
Les basses résonnent à travers le mur. La musique est dominée par le brouhaha de centaines de voix – celles des donateurs potentiels. J’inspire profondément en m’appuyant sur le bord du lavabo.
Ce n’est pas étonnant que Dane se soit posé des questions sur ce qui s’est réellement passé et sur le rôle de monsieur Arrogant dans tout ça. Je suis complètement échevelée !
Je remets mon joli décolleté en place et rajuste le corsage de ma robe. Je passe les mains sur mes hanches où le tissu souligne mes courbes. Je commence à rattacher les mèches de cheveux qui se sont libérées, mais je suspends mon geste. Les frisottis ont repris leur tendance naturelle et je décide que cela adoucit mon allure générale, et ça me plaît bien.
J’attrape mon sac à main, que Dane m’a apporté, et je retouche mon maquillage. Je rajoute une couche de mascara à mes cils naturellement épais et je retrace le trait d’eye-liner qui a coulé. C’est mieux. Ce n’est pas fantastique, mais c’est mieux. J’avance les lèvres pour appliquer de nouveau du rouge sur leur forme rebondie. Je ne fais pas ça aussi bien qu’Haddie, mais ça ira. Je suis prête à rejoindre les festivités.


1. Ace : As, champion, expert. (NdT)
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Dans la foule des vedettes, des people et des philanthropes présents dans le vieux théâtre, les sujets de conversation tournent principalement autour des bijoux, des robes de grands couturiers et des potins mondains. Cette soirée marque le point culminant de tous les efforts que j’ai déployés depuis un an – un événement destiné à récolter la plus grande partie des fonds dont nous avons besoin pour lancer la construction de nos nouvelles installations.
Et je suis très loin d’être dans mon élément.
Dane me lance un regard compatissant depuis l’autre côté de la pièce. Il sait bien que je préférerais de beaucoup être à la Maison de l’Enfance avec les gamins, en jeans et les cheveux attachés en queue de cheval. Je lui réponds par un semblant de sourire en hochant la tête avant de siroter une gorgée de champagne.
J’en suis encore à essayer de comprendre pourquoi je n’ai rien fait pour empêcher ce qui s’est passé dans les coulisses, et mon humiliation quand je me suis rendu compte que je n’étais pas la première à m’être fait draguer par Monsieur Arrogant ce soir. Je n’en reviens toujours pas de m’être conduite d’une façon qui me ressemble si peu, et en même temps je ne comprends pas ce qui me blesse à ce point. Il est évident qu’on ne peut pas attendre d’un homme qui cherche à tirer un petit coup vite fait qu’il ait d’autres intentions que de satisfaire un ego surdimensionné.
– Ah, tu es là, Rylee.
Mes pensées sont interrompues par la voix de mon boss. Ce colosse au cœur plus grand que tous les gens que je connais a tout d’un gros nounours. Il me passe le bras autour des épaules et je me laisse aller contre lui pour une brève embrassade.
– Teddy ! On dirait que ça se passe plutôt bien, non ?
– Grâce à tout le mal que tu t’es donné. D’après ce qu’on m’a dit, les chèques commencent à arriver. Et les enchères n’ont pas encore commencé.
Ses lèvres s’étirent en un large sourire qui lui fait hausser les sourcils.
– Ce n’est pas parce que ça marche que je suis d’accord.
J’essaie de ne pas avoir l’air trop coincée. C’est un débat que nous avons eu un nombre incalculable de fois au cours des derniers mois. Même pour une œuvre de charité, je ne peux pas comprendre que des femmes acceptent de se vendre au plus offrant. J’ai du mal à croire que les enchérisseurs vont se contenter d’un simple rendez-vous en échange des quinze mille dollars de la mise à prix.
– Rylee, à t’entendre, on croirait que nous dirigeons un bordel.
Son regard est soudain attiré par un invité qui se trouve derrière moi.
– Ah, voici quelqu’un que je voudrais te présenter. Cette cause lui tient beaucoup à cœur. C’est le fils d’un des membres de notre conseil d’administration et il…
Il s’interrompt pour appeler la personne qui s’approche de nous.
– Donavan ! C’est gentil d’être venu.
Il serre chaleureusement la main de la personne à qui je tourne le dos. Je me retourne, m’apprêtant à faire une nouvelle connaissance. Au lieu de ça, c’est le regard stupéfait de Monsieur Arrogant lui-même qui plonge dans le mien.
Et merde ! Ce n’est pas vrai ! À vingt-six ans, voilà que je me sens tout à coup aussi mal à l’aise qu’une ado prépubère. La demi-heure que j’ai passée loin de lui n’a rien fait pour atténuer l’effet que son physique ultra-sexy exerce sur ma libido. Son mètre quatre-vingt-dix est parfaitement mis en valeur par un smoking noir taillé sur mesure qui ne laisse aucun doute sur sa situation financière, et le souvenir du torse musclé qui se trouve sous la veste me pousse à me mordre la lèvre inférieure pour réprimer mon désir inopportun. Cependant son magnétisme ne me fait pas oublier ma fureur.
Je lui trouve un air familier, il ressemble à quelqu’un que je connais, mais le choc de le revoir fait passer cette pensée au deuxième plan. Visiblement amusé, il me sourit d’un air narquois. Aussitôt me revient à l’esprit le souvenir de ses lèvres sur les miennes. De la sensation de ses doigts, maintenant posés sur un verre, et qui tout à l’heure se baladaient sur ma peau nue. De son corps tout entier pressé contre le mien.
Et de la façon très libertine dont il a fait la connaissance d’une autre femme juste quelques instants avant d’entreprendre de m’avilir.
– Je voudrais te présenter quelqu’un. Cet événement n’aurait pas vu le jour sans elle.
Un sourire de convenance plaqué sur le visage, je fusille Donavan du regard, tandis que Teddy se tourne vers moi en toute innocence en posant une main sur ma taille.
– Rylee Thomas, voici…
– Nous nous sommes déjà rencontrés, mais je serais ravie que tu nous présentes.
J’ai parlé sur un ton des plus mielleux en souriant. Teddy me lance un regard perplexe, je n’ai pas pour habitude de manquer de sincérité.
Je tourne les yeux vers Donavan en lui tendant la main comme s’il n’était qu’un donateur potentiel comme les autres. Teddy semble renoncer à décrypter mon attitude anormale pour se concentrer sur Monsieur Arrogant.
– Est-ce que tu t’amuses ?
– Énormément.
Donovan garde ma main dans la sienne plus longtemps que nécessaire. Je réprime un sarcasme. Sûr qu’il ne s’ennuie pas, ce salaud arrogant ! Je devrais peut-être monter sur la scène et faire un sondage auprès des femmes présentes ici ce soir pour voir laquelle il n’a pas encore débauchée.
– Tu as pu t’approcher du buffet ? Rylee a réussi à convaincre un des chefs les plus courus d’Hollywood de nous offrir ses services à titre gracieux.
Donavan me regarde, les yeux pétillants d’humour.
– J’en ai eu un petit aperçu quand je me baladais en coulisse.
L’impertinence de son sous-entendu me coupe le souffle.
– C’était assez inattendu, mais tout à fait exquis, je te remercie.
Quelqu’un appelle Teddy qui me lance un nouveau regard empreint de curiosité avant de prendre congé.
– Si vous voulez bien m’excuser, on m’appelle. Merci d’être venu, Donavan, ça m’a fait plaisir de te revoir.
Nous hochons la tête de concert alors que Teddy s’éloigne. Les sourcils froncés, je tourne les talons pour m’éloigner de Donavan. Il me tarde de l’effacer de ma mémoire et de ma soirée. Mais il m’attrape par le bras et m’attire vivement contre lui de telle façon que le bas de mon dos se retrouve en contact avec son sexe durci. Avec un hoquet de surprise, je jette un coup d’œil autour de moi, rassurée de voir que tout le monde est trop absorbé par sa conversation pour faire attention à nous. Le menton de Donavan me frôle l’épaule quand ses lèvres s’approchent de mon oreille.
– Qu’est-ce qui vous contrarie à ce point, Mademoiselle Thomas ?
Le ton glacial de sa voix me fait penser que c’est le genre d’homme qu’il vaut mieux ne pas contrarier.
– Est-ce parce que vous n’arrivez pas à vous départir de vos manières d’intellectuelle et à admettre que quoi que vous dicte votre raison, votre corps a envie de goûter à nouveau à ce rebelle venu du mauvais côté de la barrière.
Il pousse un long grognement condescendant dans le creux de mon oreille.
– À moins que vous n’ayez une telle pratique de la frigidité que vous vous interdisiez toujours ce que vous désirez ? Tout ce dont vous avez besoin ? Tout ce que vous ressentez ?
Je me secoue, pour essayer de dégager mon bras qu’il tient d’une main ferme. C’est quoi l’expression qui parle d’un loup déguisé en agneau, déjà ?
Je m’immobilise quand un autre couple passe devant nous en nous regardant avec attention. Pour donner le change, Donavan me lâche le bras et le caresse de la main comme ferait un amoureux. Et malgré la colère qui m’anime, ou peut-être à cause d’elle, son contact déclenche une myriade de sensations partout où passent ses doigts qui me donnent la chair de poule. De nouveau, je sens son souffle sur ma joue. En effleurant du bout des doigts la peau nue de mon épaule, il murmure :
– C’est très excitant, Rylee, de vous sentir si réactive à mon contact. Très grisant. Vous voulez comprendre la façon dont votre corps a répondu au mien. Vous croyez peut-être que je n’ai pas remarqué comment vous me déshabilliez du regard, et que vous me baisiez de la bouche ?
J’ai le souffle coupé quand il pose la main sur mon ventre et me serre contre lui pour que je sente son érection pressée contre mes reins.
Je suis furieuse, d’accord ! N’empêche, c’est grisant de savoir que je peux lui faire autant d’effet. En même temps, il est plus que probable qu’il réagit de la même façon aux nombreuses femmes qui ne doivent pas manquer de se jeter à ses pieds.
– Estime-toi heureuse que je ne te traîne pas de nouveau dans ce placard où je t’ai trouvée, pour prendre ce que tu m’offrais. Pour te faire crier mon nom.
Il me mordille le lobe de l’oreille et j’ai du mal à retenir un gémissement de désir.
– Pour te baiser, te sortir de mon esprit et passer à autre chose.
On ne m’a jamais parlé comme ça. Je ne l’aurais jamais accepté. Mais, curieusement, ces mots et la vigueur avec laquelle il les prononce m’excitent.
J’enrage contre mon corps pour la façon inappropriée dont il réagit à cet homme suffisant. Qui est visiblement tout à fait conscient de l’emprise qu’il peut avoir sur le corps d’une femme, et malheureusement pour moi, c’est du mien qu’il s’agit en ce moment.
Je me retourne lentement pour lui faire face et je le regarde en plissant les yeux. Ma voix est glaciale.
– C’est un peu présomptueux, non, Ace ? J’imagine que c’est votre technique habituelle, baiser et larguer ?
Il ouvre de grands yeux à ma soudaine vulgarité. À moins qu’il ne soit juste surpris que je l’aie percé à jour si facilement. Je soutiens son regard, tremblante de colère.
– Combien de femmes avez-vous tenté de séduire ce soir ?
Je hausse les sourcils, dégoûtée. Un éclair de culpabilité passe sur son visage.
– Quoi ? Vous ne saviez pas que je vous ai surpris, vous et votre première conquête de la soirée, dans la petite alcôve dans les coulisses ?
Donavan écarquille les yeux. Son air étonné me ravit. Alors je continue :
– Est-ce qu’elle vous a pris à votre propre jeu, Ace, et vous a laissé en plan ? Frustré de ne pas pouvoir prouver quel homme vous êtes parce que vous n’avez pas pu la satisfaire ? À tel point que vous avez dû vous rabattre sur cette femme affolée, enfermée dans un placard, et ensuite profiter de la situation ? Je veux dire, sérieusement, sur combien de femmes avez-vous testé votre baratin ce soir ? Sur combien avez-vous essayé d’imprimer votre marque ?
Il hausse les sourcils en souriant avec arrogance.
– Jalouse, chérie ? Nous pouvons toujours terminer ce que nous avons commencé, et vous pourrez me marquer de la façon qui vous plaira.
Je passe la main doucement sur sa poitrine pour le repousser. J’adorerais effacer ce sourire narquois de son visage. Ce serait une façon de laisser ma marque.
– Désolée, je n’ai pas de temps à perdre avec des connards misogynes dans votre genre. Trouvez-vous quelqu’un…
Il m’attrape par le poignet, l’air menaçant.
– Méfiez-vous, Rylee. Je ne me laisse pas insulter sans réagir.
J’essaie de dégager mon poignet, mais il me retient fermement. Pour tout le monde dans la pièce, je donne l’impression de poser la main sur son cœur en un geste affectueux. Ils ne peuvent pas sentir la force dominatrice de sa poigne. Je suis fatiguée de ce petit jeu et de mes émotions contradictoires. C’est la colère qui prend le dessus.
-– Je vais vous dire un truc… Vous me voulez uniquement parce que je suis la première femme qui dit non à votre superbe visage et votre corps d’étalon sexy. Vous avez tellement l’habitude que toutes les femmes tombent à vos pieds, au sens littéral du terme et sans jeu de mots, que vous considérez comme un défi qu’une femme soit insensible à votre charme ! Et vous ne savez pas comment réagir.
Il a beau sourire nonchalamment en lâchant mon poignet, je vois bien que je l’irrite.
– Quand je vois quelque chose qui me plaît, je le prends.
Il ne semble pas éprouver le moindre remords. Je lève les yeux au ciel en secouant la tête.
– Non, en fait, vous avez besoin de vous prouver à vous-même que vous pouvez avoir toutes les filles qui croisent votre chemin. Votre ego en prend un coup. Je comprends.
Je lui tapote le bras avec condescendance.
– Allez, ne soyez pas inquiet, Ace, je me retire de la course.
Il hausse un sourcil et un semblant de sourire effleure ses lèvres. Un muscle tressaute sur sa mâchoire serrée tandis qu’il me regarde un moment avant de répondre. Il se penche vers moi, sa bouche tout près de la mienne, avec un éclat dans le regard qui me prévient que je suis allée trop loin.
– Soyons bien clairs. Si je vous veux, je vous aurai, où et quand je le voudrai, chérie.
Je soupire d’une façon aussi peu distinguée que possible, stupéfaite de son aplomb, tout en essayant d’ignorer l’accélération de mon pouls à cette simple évocation.
– Je ne parierais pas là-dessus si j’étais vous.
Je tente de passer rapidement devant lui. Il m’attrape par le bras de nouveau, m’oblige à pivoter pour lui faire face et je me retrouve beaucoup trop près de lui. Je vois son pouls battre sous sa mâchoire. Je sens le tissu de sa veste frôler mon bras quand sa poitrine monte et descend. Je regarde sa main sur mon bras puis je lui lance un regard d’avertissement, mais il ne relâche pas la pression de ses doigts. Il penche la tête vers moi, je sens son souffle sur ma joue. Je relève le menton, peut-être pour le défier, à moins que ce ne soit dans l’attente de son baiser.
– Vous avez de la chance, Rylee, je suis joueur. Il n’est pas faux que j’apprécie de relever un bon défi de temps en temps.
Son ton provocateur s’accompagne d’un sourire malicieux. Il me lâche le bras mais le caresse paresseusement du bout des doigts. Ce doux mouvement sur ma peau nue me fait courir un frisson dans le dos.
– Alors, on va faire un pari.
Il s’interrompt pour faire un signe de tête à une de ses connaissances, ce qui me ramène à la réalité de la pièce où nous nous trouvons, au milieu d’une foule de gens.
– Votre mère ne vous a pas appris que quand une dame dit non, c’est qu’elle veut dire non, Ace ?
Je hausse un sourcil dédaigneux. Son sourire narquois revient en force et il hoche la tête d’un air entendu.
– Si, mais elle m’a aussi appris que quand je désire quelque chose, je ne dois jamais renoncer à l’obtenir.
Super. Maintenant, il ne va plus me lâcher. J’ai gagné un harceleur, séduisant, sexy, mais très agaçant.
Il tend la main pour jouer avec une des boucles qui tombent dans mon cou. J’essaie de rester impassible et de résister à mon envie de fermer les yeux et de m’abandonner à la douce caresse de ses doigts sur ma peau. Son sourire me dit qu’il sait exactement l’effet qu’il produit sur moi.
– Alors, Rylee, on parie ?
Sa proposition me hérisse, à moins que ce soit l’effet qu’il a sur moi.
– C’est complètement stupide…
Il m’interrompt en levant la main.
– Je parie qu’avant la fin de cette soirée, j’aurai rendez-vous avec vous.
J’éclate de rire en m’écartant de lui.
– Ca, ça ne risque pas, Ace !
Il prend une longue gorgée de son verre, impassible.
– De quoi avez-vous peur ? De ne pas pouvoir me résister ?
Je lève les yeux au ciel, ce qui le fait sourire d’un air coquin.
– Dites oui, alors. Qu’est-ce que vous avez à perdre ?
– Un rendez-vous avec moi et votre ego sera guéri ?
Je hausse les épaules, je n’ai pas envie de jouer à ça.
– Et qu’est-ce que j’y gagne, moi ?
– Si vous gagnez…
– Vous voulez dire, si je ne succombe pas à votre charme incomparable.
– Je reformule. Si vous ne succombez pas à mon charme incomparable avant la fin de la soirée, alors je ferai une donation. Disons, vingt mille dollars pour soutenir votre cause.
Le souffle coupé, je le regarde avec stupéfaction. Dans ces conditions, oui, je peux être d’accord. Je sais que je n’ai aucun risque de succomber à Donavan ou à ses ruses perverses de salaud arrogant. D’accord, je me suis laissé prendre dans sa toile un moment, mais c’était juste parce qu’il y avait si longtemps que je n’avait pas ressenti ça. Que je n’avais pas été embrassée comme ça. Caressée comme ça.
En y repensant, je crois bien que cela ne m’était même jamais arrivé, de ressentir ça. Mais je sais aussi qu’aucun homme ne m’a jamais embrassée alors que ses lèvres conservaient la chaleur de celles d’une autre femme.
Je le regarde sans rien laisser paraître, en essayant de déceler le piège. Peut-être qu’il n’y en a pas, après tout. Peut-être est-il tellement imbu de sa personne qu’il se croit vraiment irrésistible. Tout ce que je vois, c’est que je vais augmenter notre recette de la soirée de vingt mille dollars.
– Ce pari ne risque-t-il pas de compromettre votre recherche d’autres partenaires de jeu potentielles pour ce soir ?
Je parcours la pièce du regard.
– Ça semble plutôt mal parti, Ace, surtout si on pense que vos deux premières tentatives se sont soldées par des échecs.
Il éclate de rire.
– Je crois que je devrais m’en sortir. Ne vous inquiétez pas pour moi. Je suis multitâche. Et puis la soirée ne fait que commencer et, d’après mes comptes, le score est de un à zéro pour l’instant. La deuxième tentative est toujours en cours. Arrêtez de vous torturer l’esprit, Rylee. C’est juste un pari. Ni plus ni moins.
Je croise les bras. La décision n’est pas difficile à prendre, je ferais tout pour mes gamins.
– Vous feriez bien de préparer votre carnet de chèques, Ace. Rien ne me fait plus plaisir que de prouver aux salauds arrogants dans votre genre qu’ils se trompent.
Il avale une nouvelle gorgée, sans me quitter des yeux.
– Vous semblez bien sûre de vous.
– Disons simplement que je suis assez fière de mon self-control.
Donavan se rapproche de moi et me regarde d’un air de défi.
– Self-control, hein ? Il me semble que nous avons déjà mis cette théorie à l’épreuve. Et elle n’a pas semblé tenir la route. Mais je ne demande pas mieux que de la tester de nouveau…
Mes muscles les plus intimes se contractent à l’évocation de cette possibilité, y ravivant un lancinement qui réclame d’être soulagé. Qu’est-ce qui me prend ? Je me conduis comme une gamine qui n’a jamais connu d’homme. C’est peut-être que je n’ai pas connu cet homme-là.
Je lui tends la main.
– Ok. On parie. Mais je préfère vous prévenir, je ne perds jamais.
Il tend la main pour serrer la mienne, un large sourire éclaire son visage, ses yeux émeraude brillent d’un éclat bravache.
– Moi non plus, Rylee. Moi non plus.
Nous sommes interrompus par une voix derrière moi.
– Excuse-moi, Rylee, il faut absolument que tu viennes.
Je me retourne, Stella a l’air totalement paniquée. Je regarde Donavan.
– Si vous voulez bien m’excuser, on a besoin de moi.
Je suis mal à l’aise, je ne sais pas quoi dire ou faire d’autre. Il hoche la tête.
– Nous reprendrons cette conversation plus tard.
En m’éloignant, je m’aperçois que je ne sais pas si c’est une menace ou une promesse.
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